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WL ror: LA HAVE, 30 Juillet. LE NOUVEAU TARIË AsÉiicasd. 


le traité de commerce entre les Pays-Bas et la Belgi- 
$ARB-qui vient d'être signé hier par les plénipotentiaires 
ek iks, devánt être soumis encore À la ratification des 
„PRK gouvernements , probablement le gouvernement des 
Bas ne publiera pas le texte du traité avant la com- 
jcation officielle que le gouvernement belge est 
Èé d'en’ faire aux chambres, qui doivent coopérer à 
























































Favènement du président Polk. Kn 
Voici Vanalyse du nouveau tarif de doúanes adopté par la 


Atification. 

&s, en leur communiquant une informatien que nous 
s de source tertäine“: c'est que lesratifications du- 
É doivent être éehangées dans le délai d'un mois aprés 
nature du traité, ou plus tôt, si faire se peut, et que 
ité lui-même sortira son effet cinq jours après l’é- 
ge des ratifieatioris. 4 . 





en neuf catégories : * EE 
1° Droits de 100 p;c. à la valeur sar les edqsede-vie.de grains ou d'au- 


spiritucuz. 


et autre tabac manufacturé. 


Roi, par aaêté du 12 de ce mois, « nommèé aux fonctions 
Re nsul néerlundais à Baenos-A yres, M. Charles Bunge, chargé 


d'hommes ou de femmes, heaumes, cosmétiqucs, essences, parfurns ct cou- 
„leurs pour la médecine ou la toilette; porcelaines, potterie, fers en barre, 

fonte de fer. Coutellcrie, tapis de Bruxelles et antres ; bijouterie véritable 
ou imitée ; manufactures de eoton de lin, de soie, 
ries, articles. manufacturés, d'or, d'argent, de bronze, de cuivre ou autres 
métauz, verroterie, verres à vitre et autres ; cuir ouvré ; marbre ; papier ; 
manufactures de- laine, fusils et autres armiès à feu 3 plumes métalliqacs ; 
huiles de toute sorte ; parapluics et ombrelles ; iis. ‘chaussures en 
caoutchoue ; laine brutg 3 argent plaqué, savons, tahac non manufactaré ; 
bois à brûler et bois brut, 


4e Droits de 25 pro. boytons, poix de Bonrgogne, camphre, duvets pour 
literie; substances vógftales brutes, toile cirée, câbles-et cordages;-cotons 
manufacturés ; tiespflg poll de chèvre; nattes; nianufactures de soie; 
manufactures de soiegf dédaine ; ardoises ; fils:de laine. AR 
„5e Droits de2@ pe, geides, aloës, poils de chêvre non manmfaeturés 5 
: bois de mêubles si Vktintactures, crême de tartre, extrait d'indigo; graine 
de lin, ambre, ambre gris ; antimoine, hots de‘coristruction, boeuf, ruches 


wiOVisoireinent dés fonctiotis de eonsul près la république 
ig faguay, ‘en T'autorisant à nommer un vice-cònsul provi- 
vere san choix devra se porter sur un habitant du pays, rési- 
et dans un des ports ouverts au coramerce. 1 
an Le Te k Ì k j id . . 
tePar arrêté.du 27 de ce meis, le.Roi-a fait les nominations 
k t . nd : : . Ed … € . id 4 
L.J. van Maânen, actùelleinefit procurapr dû Roi près le 
lQnal d'arrondissement deZierikzöe, est naatmé éonseiller.à. 
8 Wour provinciale de Zélande; tio: bte Jae 
Te prösident dut -tribenet d'arrotidisseinent à Maestficht „ 
H Geradts, est nometé conseiller à là Gor provinpiâle du 
lbourg. En en at d 
Eee Ee re Re ii : Ee , 7 : hen 
Baar je rapport;da s:iefistee-des affaïres.étrangères, le Roi vient 
op Omnmer une tvemmissión chargée de’ l'examen: que devront 
blés zepithtitsà des fonetións d’attaché près le corps di- 
Patigue. Cette commission se compose de : 
« le comte Schimmelpenninck, ministre-d'Etat, membre 


x Pr . k q 4d Kk PN sr: bep; EN oe * 
| Première erin Etats- Généraux ; W.J. PB. 





feuilles on en plaques; poisson frais, fumé, sec, salé ou-mariné ; poudre à 
canon, chapellerie, plomben saumons,ou en barres ou en feuilles; sangsues; 
toiles de toute sorte, manufactures de lin ou de chanvre$ drogues, plantes 
et feuilles médicinales ; fleur de soufre 5. huiles de païsson; couleurs pour 
Hie Aa casenr: Est: TT. Netscher, tonseilldf-d' Etat; 
k, professeur. àl Vûltersté,de Leide, et. CG. A. den Tex, | 
ur à Acbaterdam. … Be 


gote engs 


he et. 





rihe.de froment. èt‘farine, ‘câraëtères d'imprimerie et fonte de 
4 5 TERS Ae Boen. óügies ef chandelles. d f 

„Be Drait de 16.p. c. arscnie , liége, étoupe de chanvre ou de lin , dia- 
mants ‚sang de dragon, soie grège, feuilles ct plaques d’étain , acier, zinc 
en feuilles..… on u 7 Ea 
“7e Droits de 10 p. e. livres imprimés , pampblets , ma 


&oearrieston s'accupers d'abdrd de lä. gestion de savoir 
< de qnelle manière l'examen sera véglëj ite coramuniquera le 
asPoiltat de ses dölibêrations à Son Éxc. Ie. ministre des affaires 
ln Òres, gai fera connaître son apprabation à la commission. 
1 Weramen: dura lieu dans le local du ministère des affaires 
1etfangöres, à l'épòque à'fixer par le ministre de ce département. 
6-eA Commissjan. vate à la majorité des voix l'admission ou le 
lne.d' admission des candidats, et leur communique le résultat 
er afenient, khimédiaterment après que le vote a en lieu. 

‘près t'etdrthët, T eormimissson en verra au ministre des affai- 
Ölrángërds un Wippoft dêtaillé de 1’ examen: subi par les can- 
Rts, dont.la nomjnation aux fonctions d'attaché se fera sui- | 
bles capacités:dont ils auront fait preuve; …… - 






illustrés ‚ reliés oti-non ; pierres à bàtir, camées®t insitatrons non montés; 
graine de chanvre, de colza et de navette; ‘sel amimogtaque , salpdë ; 
tasse; acide sulphurique; graisse, mhellé et autres suhgtag 
montres et ressorks_ de montres; pastel. „tt 
8e Droits de 5 p. ec. bronze vieux , vieilles cloches., propres seulement à 
être refondues , chanx, craie „ cuivre en'barres , viéux cuivre , pierres à 
feu; pierres à repasser ; ivoire brut; étoffes-pour chaussure ou houtons; 
- cornes „os non ‘ouvrés ; peaux de toute sorte non ouvrées , écailles de tortug 
et autres non ouvrées , zinc non ouvré , chiffons. 
ge Articles francs de droits: animaux importés pour la reproduction, 
lingots d'ór et d'argent, collections de monnaies, médailles et collections 


‚| Cequi Paiguillonnait et le soutenait dans la lutte qu'il avait entreprise, 
c'était l'orgueil. Il tenait par-dessus tout A ne rien devoir À sa cousine. La 
pensée in avait vendu ses diamants ct travaillé pour le soigner, cette 
ensée lui était à charge, Il se disaït aasst que plus tôt. il aurait assuré 
Dezisteios de Madeleine, plus tôtil serait quitte envers elle ct libre d'en 
finir àson gré. Le suicide veillait à son chev 
nacant, mais comfne Pange de la déltvranee, EE 
Cependant il est une joie, ignorée de ceux à qui la vie n'a coûté que la 
peine de naître „et quc Maurice goûta d’autant plus vivementque , nela 
prévoyant pas , :l n'aväit pn _songerà s'en dêfendre. Je venx parler de 
cette Joie , pnérile si 'on veut, toutefois enitrante. que Pon éprauve à te- 
nie dans ‘sa main le premier argent qu'on d’ jné par son labear. Non , 
cette joïé nest, pas puérile , car elle u’est adi hose que la conscience de 
‘notre valeur personnelle. La richesse crêée eed “Botre travail n'est-clle pas 
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“MADELEINE. 


Le ment était propice pour faire,de la sculpture en bois. Depuis long- 
re enegligée, à peu.près pordue, cette branche de l'art venait:de refleu- 
e capricicux de h mode. Qu’om s'en souvienne, nous étions alors 
gen;âge. 'La littérature s’était faite gothigae pour se. rajeunir 
tant dans Ia-ppésie avait envahi tous les arts du dessin. Pein- 
„architeotre, nerelcvatent que du moyen-Âge. Par un-en- 
Datürol, les afnéublements avaient suivi la nrême pente. On 
Par déyaliser bon nombre de châteaux de province pour satisfai- 
Pnt. parisien 5 puis, quand les bahuts, les dressoirs, les cré- 
deg: tule sealptjs, armoriés, manquêrent sur la place, quand le 
Jen SBR Dt défaut, force fut bien de créer un moyen-âge de toutes 

9 noysr, le chène, le poirier, fagonnés par-des mains habiles, du- 

es LCUTeUgement plus d'un connaigseur, et cette ruse innocente enri- 
es artistes privilégiés. Par l'entremise,de Pierre Marceau ‚ Mau- 
LE OUVA chargé presque aussitât de travaur.asser importants; il put, 
mie Tolk, sinon répandre autour de lui Paisance et le. bien-être , 
lenten fe mettre à Vabri dn besoip,avce. les: deux eréatures qui 
SE nt Anliéps à.sa garde. C'était la panvreté, mais cette pauvreté labo- 
i knedait vien, personne, sans; remoerds:de la veille et sans souci-da 
Prfffrable cent fpisau luxe factioe et tourmenté au scin duquel 
Sp Il est vrai que ce Jeune. homme «ne paraissait ni bien 
D coNvaincu des avantages de sa nouvelle condition. IL accep- 
Dee, Mals en laakstestant ; il.travaillait, mais en maudissant le 
Kolen e fois, pendant ces premiers mois, il sentit son courage fablir 
nin mancler! Que defois se livrant à des emportements ;sans 

6 ied peensede sa, cousine, il jeta ses outils avec éolère et brisa 

ze arrage qu'il avait commencé; comme sil cût ignoré que la 
te du.sacrifice, et que le plus beau dévouement vut être 
Mues | Maurjge ékait terrible alons, Madeleine Ie regar-! 
8, larsque,le malheureuz enfant. épuisé et n'en pou-: 

hd anp bi allelei vers lui, elle essuyait la 
ere PCNSESM fie:a,renvoyait.avee quelque dure parole. 


Haye ne 168, 


Á Par 






























la plus légitime de tontes Ies richesses , celle ddat nons somnics le plas 
justement fiers? Lhéritier qui conpte $óik ‘or est ‘náöïns tichc aux yeux de 
Dieu que Pouvrier qui regoìt son säldire, Ces ®éftestons étaicat loin de 'cs- 
pritde Manrice; mais, lorsqu'il vit sur sóh'éfábli les quelques éeus que 
Pierre Marecau avait regus pour lui „il les pr ùn à un:et les exâmina tour 
à tour âvece ûne expression de curiosité enfantiäë. On eût dit an avate, ou 
“un pauvre diable qui tonehe de l'afgent pour la première fois. Par àn- mou- 
vement naïf, digne des meïlfèurs jours de sà jeunesse, il sortit gaicment 
pour porter en trioniphe ees prérmices A Madeleine. }l souriait,, il avait 
vingt ans. Hélás! il n’était pas à la porté dela jeune Allemande. qu'il 
traitait déjà de niäïserie le contentement qu'il venait d'éprouver, de sottise 
le sentiment qui le poussaït chez sa éousing. Én moins d'une minute tout 
ce beau transport s'était éteint comme ug feù de chaume sous une large 
ondée, Ursule était dans lantichambre. Maurice jeta froidement une poi- 
gnée d'écus dáns sòn tabliër, et se retira sans mot dire. ad 
__Dàns Vaccompiladgment d'un devoir sérieux, ‚si dur et si pévible qu'il 
puisse être, Dieù à mis ure satisfaction intérieure à laquelle Ies ames les 


ingrate a de loin en loin scs heùres d'entrafnement, la culture d'un art, si 
modeste qu'il soit, doit avoir ses momente d'enthousiasme. Tout en ron- 
geant són frein, Maurice troyvait un chaërpe inavoùé à se_rendre utile et 
„nécessaire. En céci, nous sommes tousun peu comme les gens en place. Au 
Fond deé'Snportunités qui assiëgént leus crédit et leur importance, ily a 
„toujours quelque chose qui ne feur.déplaît pas : Phumeur qu'ils laissent 
‘voir n'est le plus'souvent qu'ùn déguisement qui sert 'à cacher le triomphe 
de leur vänité. D'ún autre côté, Maurice en arrivait parfois à se passionner 
; goe les figures qüe êréait son ciseau; Les chastes images de sa jeunesse 5°é- 

altaieht Autòur de ton établi. IÌ se ‘voyait près de son père, travaillant 


ii dantiquités, café ét thé ihpportés dirdêternent des 









On a des nouvelles de New-York du 7 juillet. La charnbredes 
représentants a adopté le bill apportant des madificationsaun 
tarif, à la majorité de 114 voix contré 95. Aux termes du tarif 
ainsi modifiè, les cafés des possessions péerlandaists exfortés 
des ports européens néerlandais, se trouvent affranchis des droits 
d'importation de 20 p. ec. auxqrrels ils étaient assijettis ef vertù 
de la décision du ministre des finances des Etats-Unis depuis 


chaarbre des reprótentäats des Etets-Ugis.:Bes droits se divisent | 
k pramen Dente, tants des BtatseUniserdatnst wrd se 
tres substances, les cordiaux, l'absynthe, karrack, le curacao et tous autres 


2e Droits de 40 p. c. sur Palbâtre, les amandes, les anchoix et autres 
poissons conservés dans huile, surtouts de tables, meubles, vins de toute 
sorte, conserves de volaille, de gibier et de légumes. Cigares, tahac à priser 


30 Droits de 30 p. c. sur l'argentine ou argent allemand onvré ou nonbier- 
res en pièces ou en bouteilles , articles brodés d’or ou d'argent, vêtements 


ou de latne avec brode- 


ke dp | pali Mirte ch naad hs son le; avoi- 


gasins, journaux . 





5 seen Le , 3 2 Le et 7 d aat, 
personnes peüveht y être égalémènt wdmisès avec: Ia perhi 


et, non comme un spectre mé- 


plus dégradées échappent difficilemenl. Es outre, si la professiog la plas. 
















‘pavillon national ou par navires apparténant ax 
‘vertu de traités, de droits différentiets ; RT: 
…_ke-café des possessions néerlandasi 
la Néerlande de la même manière;  …/ 
Nndiës d'or d'argent ct de cuivre, minerai de é® 
tés pour la monnaie des Etats-Unis. Graines de jardin 6% 
goor le doublage des navires ; bbjets d'histoire ndtureltt @t Ù 
e botanique, arbres, plantes ct racines “non spécifiées. V&A 
ges, Ïvees. instruments et outils appartenant à-des- personnes @& 
Biats-Unis et servant à lear usage. MPN EE , 
Le bilt porte dte le houveaù régirie de droits sébe Ws en 
vigueur à partir du ler décembre prochaits; ie 
… L'adoption da nouveau ‘tärif par la chiaïhbre dés rejiréseh- 
satieheetinieigEnörete A Bandi is. 


FLa foduötión des droits, dit-ëbe priposrs Globes. eit vorissheen 


hle pour quelquês dstictes inrportants, ‘et nigsbgacrhies dje 
‚rent avec confiance que la mesuré donnetra ane nouvèHe inipul- 
sion aux opérations commerciales entre les deux:pays. - 


t Tr 

Nous apprenons de bonne source qüe le'ininistre'de'la rûarine 
des Etats-Unis d’ Amérique s'atteudait-à recevoir; dài tnantelt. 
à l'autre, la nouvelle del occupation par }'eseadre urhèricainie 
des principaux ports du Mexigee. ee 

Le Mexiqueest en proie à la plus vive agitatiën, &t si la mòitië 
des faits d'insurrections partielles que rapportent les journaux 
américains, est ëxacte,Paradês doit, à I'heure qqu”il est, avoir été 
foreé d'abandonner le pouvoir 'et de céder la place à Santá- 
Anna. Li Hr " oe 

Le: dernières naûvelles de Lisbonne sont da 20 juiltët; gi 
annoncent uhe noùvelle modification îhihistérielle. Deux’ £ 
membres du _cabinët, MM. ‘Soave: ét Loùvirro, se sont reis 





On patait embarrass delleùt troùvèr des sudeèssentis, 
Le mouvement migùóliste est déBmitineniènt tonprimé. — 


Erf 
open 


DE| 


La diète. helvétique est bien oertainement, de toutes les as- 


 semblées délibérantes de Ï' Europe, celle qui abordede plâs de 
 duëstions et quìen rèsout le moins. Dans la séancedu 21 juil 


ade cies let, Ta discússion roglait sur la réviston du s fódé de 
d'abeilles, bronze en teuille, aïguitles à eoudre ct autres ;pavés, tuiles, |. sehr, piste födóral, 
briques; beurre, calamine, sulfate de fer; gants, bonneterie,cuivre en | 


18f5, révision anti-vonstitutionnelle en principe, mais ui es” 
à Fordre dù jóur depuis plusieùrsaunées, “Peen 

Gomme àl'ordinaire, il n'ya pasen de Mésttltät- ‘beat bips. 
tion reste pendante, Nenf états et.demi ant passé ik: 1 ofdr® dt 
jour sur la. motion de Lucerne. Dix cantons et demx denri-canten 


ont voté pour la révision. Quelues dépatés ont demande aant 
vision totale, d'autres une révision partiele ; ceùïr-Er epe 
sion par la diète, ceux-1à àne révision par ùne HOREN 


‘ciale, Bref, on n'a pasttouvé moer dè s'èntehdre: Ia düëspinh 
' BE ET Er zi 


reste dans le statu quo. | 
EEE he nt Den 
în petiedmicik 


Le Bulletin des lois de Prusse publie la toi sk i 


-attendua sar la réforme du code de procédure Crinhaselle. Geis: 
"pf 


mn narnia tinistère public.Elle porte que la predóders oak 
cede le prononcé du jugement doit être orale , 1 gend 
public, lés têmoins, l'acrusé et son détengent y_sonk enter zi 
La magisträturè ét le barrean sont àdmis aúx aadiertes; 





sion del'accusé, hots de vas où le: tribunäl oedonnt 


wd € hais- 
elos dans l'intérêt des moeurs publiqres. ï 


Les ròglès' Ares de alb 


‚solues sur l'effet des preuves établiés à charge du'próvenu.“tos- 


sent d'être appliquées. Le juge doit prononcer après avoir pesé 






dans Patelier de Valtravers : le portrait dà bon chevahier. paraiséait Ju 
sourire et Pencourager, Bref, à part les aacès de fureur que je viens d'rndi- 
quer, etqai devenaient de moins en moins fréquents, au bont He qrchgars 
meis, quand le soir approchait, Maurice ®’&ennait de la fuite dötenspe, 
etde la paix qu’il avait goûtée. Le travail perte avec lúi-se- voompeste. 
Il nous isole du monde et de nous-mêmes. Kai dût-on sentameat zette. 
sérénité qui couronne à coupsùrtoute journée bien resoples; ik Eietdrcât 
encore le béniret laimer. _ RE ONE. 
Malheureusement ces saines influences n'avaient. guère de. temps de 
fructifier dans Pesprit de Maurice, qui. sa journée acherée ; dienigait da 


dehors le prafit moral qu'à son insu il en avait retiré. Trop suiden 

tait son opinion , pour poavoir s’assujettir à une existericasbeuuitfse” 
régulière , il avait déclaré ncttement qu’il entessdai vivre: iretidreiniës Miséve 
nous , il était pea cúrienx de passer buil avec la vuisiné:’ Ueseben prendie 
ses repas tête-à Lête avec Madeleine ac lui souriait pas davantage. Enfjà, 
comme tous les êtres faibles , Maurice tenait à.bien établi qu’il- ne veld- 








„valt que de sa volonté. Le matin, il-déjeûnait frugalement dant-ea:clians- 
„bre, Le soir, quand six heures sqnnaièat. aax horloges 
quittait sa blouse , s’habillait. ct sortaitn le plus sonven 
„cousine de tout le jour. Il pensait,ne dai rien-devoir dès qu'il avait pourde 


da voisinage ; il 

t sans avoir vn:sa 

‘ses besoins. IÌ sortait assez cake, la-tête reposie , le sang rafraschi 

le travail „ le silence ct Îa safiënde. Il éprouvait d’abord ne graal seal 

à se sentir hors de sa mggsarde , perdu dans la foule , libre such. he 
pendant où aller ?. Ílavait romnpu violemment avec éon passé. Pasw duzi 


neluirestait; disons mieux ‚ dans le monde où s’gtait Aétvie sapilènetid, 





ona des compagnons, jamais d'amis, Il marchait au. hassad schr 
toujours na charme fatal le poussait vers les oït ili: ben 
Pâle, morne, rasant les murs, pareil au naufegé oagapiedr uzic grève iet 


regardant d'un weil jaloux les navires se jouer sur s 


pre ont engleùti 


sa fortune, il traversait d'un air sorabre cette:föte „ee: 
„jamais le deuil de ses victimes, d'où les plus jenntéi les gn mep pd 
plas’ brillants disparaissent sans laisser decrièppeux ai vele ni zeguet; pas 
„même le sillon lumineux de Vétoile. qui file, Lin änstant asfbrpieë, kes me- 


„vaises passions se réveillaient et grondaient,:daus son scia.' Serrestwalc- 


vards inondés de lumière, au milieu des, wnehanteinents quieadgat Por 
gueil de Paris et lane des-merveilles du monde; dans ces conteballées qui 
Pavatent va tant de fois hti-même.promenant son élóganke pisinitis Man- 
rice songeait à la ruc de Babyloné, Â ga marsarde, à son établá p:des plcurs 
de rage roulaient sur ses joucs, erité,fiérreux; misérable, álntierait conimne 
une bête fauve blesséc de mille traits. De retour au logis, avaût de sezetiroc 


dans sa chambre, il manquait raroment d'entrer cher Madeline, qui; je 
ompagete d'Ur- 


Pai déjà-dit, avait Phabitade de prolonger sa veillée, en 


see 
e Á . 
“Ápoutes les preuves pour et contre la eulpabilité , suivant sa con- 
/ viction. libre etintime, telle qu'il l'a puisée dans les débats. Les 
dispositions de cette loine seront appliquées quant à présent 
qet'aux deux tribunaux de Berlin: 








Le roide Hanovrea chargé M. de-Lenthe, son envoyé à la diè- 
te.germanique, des fonctions d'envoyé extraardinaire et minis- 
bone près fa Cour des Pays-Bas, 





Quatre ministres de l'église hpllandaise réformée des Etats- 
_Udis, venant tous del'Etatde New-York, viennent d'arriver 
ici, avee l'intention de se mettreen rapport avec leurs core- 
digionaires dans ce royaume. 
… .L'affleeneedes étrangers que la saison des bains et surtout les 
‚ courses de, chevaur. aftirent à La Haye, a dêterminé l’adminis- 

tration du-Théâtre-Royal à. consaerer, pour ôtre représentées 
‚ pendant ae:temps, les pièces du répertoire les moins connues, et 
„des plas en vogue comnke Charles VE, les Mousquetaires de la 
“Rkine et autres.” 








“Les prochaines élections en France. 
«… Mason approche de l'heure des élections, plusse resserre 
Te champ de bataille entre l'opposition et le mipistère. On avait 
“essäyé d'abord un débat théoriqne sur Ies fonctions de chaque 
pouvoir dans le. gouvernement représentatif ; mais on s'est vite 
apergu que cette polémique, dirigée contre la couronne, était 
“assez peu du goût des électeurs, et on v a renoncé. Il fallait pas- 
-siannerde pays, et ce n'est pas avec des thèéories eontestables, et 
-{lant:la discussion même oblige à d’infinis ménagements, qu'on 
pouvait enflammer les ‘pissions. Deux griefs restaient à l'oppo- 
sition, la, corruption et l'affaire Pritchard. C'est dans ce cercle 
‚qu'elle a restreint ses attaques : la corrùptian‘an=dedans, la fai- 
blesse et les concessions honteuses au dehors, tel a été le thême 
de ses accusations contre le ministère. 

‘Ee premier de ces griefs n'est pas abandonné, mais depuis 
quelques jours on en parle moins. Depuis que les journaux du 
ministére ont pris résolament l'aggressive sur cette question , 

‘ét gu'an lieu de se défendre contre Yopposition, ils ant fait 
descendre sur la sellette. IItear a êté facile de trouver, dans le 
dépouiltement des archives ministérielles, la preuve que le 
pâárti cönservatear n’avait pas eu le monopole des sollicitations, 
et'que, dans plus d'une occasion, ces faveurs dont on se fait une 
monnaie êlectorale, avaient été sollicitées par les puritains du 
centre gaúche et de la gauche. Comme les électeurs ne peuvent 

avoir deux poids et deux ihesures, comme'ils ne peuvent con- 

“damner chez les uns ce qu’ils innocentent chez les autres, l'ar- 
gument tiré de la corrùption a perdu toute sa force, et on recon- 
‘riaît gónéraleient aujourd'hui que le patronage exercé par les 
députés, à l'égard de ceux quiles nomment, est peut-être un 

„des inconvénients deg gouvernemonts reprásentatifs, mais qu'on 

‚me peut impater. à.-crimei:am ministbrer un-état-de-chóses qu’il 

saharpas erób,/er des ervermentdtqwentsuleis ses: Bittis commit ves 
ât et òt ó bete et zeetnbenef vree: Luur 

_L'affaire Pritchard est devenne le véritable terrain de la lutte; 
c'est Iâ l'idée commune que les partis coalisés ontacceptée, c'est 
Ie bélier à l'aide duquel on veut renverser le ministère. On s'est 
emparèê de ces sou venirs vieux de deux ans, on lesa rajeunis avec 
umartadmirable, avec une vervequia puun moment faire illu- 

„siûn. C'est Fopposition radicale qui a joué, dans toute cette par- 
tie du-döbat, le premier rôle, et en effet, elle était fort à l'aise, 
beaucoup plus à l'aise que l'opposition constitutionnelle. Que 
lii importent les conséquences de ses arguments et de ses paro- 
‘Tes, à elle qui h'aurait pas, lecas échéant, la responsabilité du 
„gouvernement, et qui peut impunóment pousser les choses. jus- 
qu'àla guerre. 

On a done beaucoup parlé de Pritchardet des pritehardistes. 


“ate, bien avant dans la nuit. Il ne faudrait pas eroire qu’en ceci Maurice 
‚ &édât à un mowvement de sollicitade,ou qu'il se préoccupât d’an devoir de 
simple politesse. Le: raalheareux n’obéissait qu’au lâche' besom d'exhaler 
sa colère et de se vengersur ces deux pauvres eréatures du mal qu’il endu- 
„rai, Gest le propre des ógoïstes de vouloir, lorsqu’ils souffrent, que tout 
„sonffre autour deux. 
: Maurice trouvait infailliblement Madeleine ct Ursale assises ct travail- 
‘Tamt,à Jalueur de la lampe, aussi sereines d'une et Pautre que si elles cus- 
sent encore été sur les bords de la Vienne, dansÎe salon de Valtravers. Le 
vchapean sur la tête et la redinigote beutonntée jusqu'au mebton, il entrait 
:brusguentent, le visage dófait, le regard dur, la bonche dédaigneuse. Tou- 
tes den se levatent pour le reeevair, Ursule avec une caresse, Madeleine 
ravec, um soucire, Jamais un mot blessant, jamais une question indiscrète ; 
sien dans leur accueil-qut hé respirât au contraire la plas adorable ten- 
stosse, comme s'il.se fût agt d'un frère aimable ou d'n amt charmant. 
-Afmit avoir r&pouissé bratalentent sa sceur de lait ct jeté un coup d'eil ban- 
blue wr les:permatures de la jewere Allerrande, il allait s’asscoir à Peztrémi-. 
“téalolaohambve, ct tandis que-tes deux hontres eréatares reprenaïent leur 
‘oUvbagegäldes observait d'une air faroueheon’raileur. La placidité de ces 
deus figswas; de calme de ce petit intérieur; Pordre qui régnait sóus cet 
„humbls soit, ils graee harmonieuse qui se révélait dans lès moindres détails 





de ce modesforameublement, tout cela l'exaspérait au lieu de Papaiser 


Btentêt, à paopasde rien; sa biles'épanchait en flots amers. Ordinairement 
‘taciturne, tLavatbalors.ene gaïeté-cruelle; agressive, implacable ; morne et 
‚aihencieux d'habitude, ik devenait spirituel, ingénieux, éloquent au besoin, 
dès qu'il s’agissart ‘dOtouturer be-coeur'de sa cousine. Ce qui ressortait Ie 
plus clairement de-sch dletisas , West qu'il avait de Madeleine et d’Ursule 
par-dessus les youx. Matteeùmel arepposait: âtout ce qu'il disait qu'une 
‘doueeraison, une inaltérablv Bottds sings Urvale savait ce que cette enfant 
vadplenrdait. de larmes après qúë Sun Coteiip était parti. 

tr kes ouf devaient aller plus Tdhg* Mantice'appartenait A cette école 
ede jounos:coués, Lovelace de: ‘coulissès, “dok Saan dé bas étage, qui, parce 
ep'ile-pet :araidement mangé leur patrimoknt'aeée-quelqucs ftlles per- 
sdacs-droienp cónnaître les femmes et se fdnt glove dede anene: var 
-deuston:trois baechantes éreintées ct waa auront traînées en caf 
spoldseh;1ees patis messieurs pärlent de la ntóltië du gente” rata avec 
tamesdle-ivtóvórenee, qu'on est tenté de leur demander, eù'es édbútamt, 
SPAM ‘atthijdicfone leurs sars, et de qucls flancs iks sont sórtis: Beh qe’il 
We bghlkAd eousine ni belte ni: désirable, Maurice avait fini jekr ‘dg 
jat aaprts -dtelle le rôté d'un sot. A défaut de sèéberis. 

eis ot: blanche beduté laissait parfaitement tranquilles, là. 
5lsla wvanitélúi tottatent au cerveau en fumées grossiëres. 
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On a biographiè ceux-ci, on a repris l’ histoire de celui-lá, et on 
a conclu de tout cet amasde faits et de diatribes, que le ministè- 
re avait indignement abaissé la France, et qu'il fallait purger la 
la chambre de tous les députés qui avaient voté pour Pritchard. 

Cette exclusion en masse de tous les députés conservateurs 
ferait certainement les affairesdes partis extrêmes, ajoute à ceci 
la Patrie, mais qu'on se figáre ce que serait une chambre ainsi 
faite, et à quels singuliers ministres elle auraità donnersa ma- 
jorité. M. Thiers en serait fort embarrassé, et nous n’hèsitons 
pas à dire que toutes ses prévisions seraient dégues si l'élément 
conservateur disparaissitde fa chambre. 


DISCOURS DE MH. GUIZOT AUX ÉLETEURS DE LISIEUX. 


Les électeurs de l'arrondissement de Lisieux ont offert di- 
manche, sur le terrain du jardin publicde cette ville, un ban- 
quet à M. Guizot. Près de 600 convives s'y trouvaient réunis; 
encore a-t-on été obligé de refaser, faute de place, un très grand 
nombre de demandes. Plusde 4 à 5,000 personnes se prome- 
naient dans le jardin public, au dessous de la tente dans laquel- 
le avait lieu le banquet. 

Au dessert, M. Bourdon, président du conseil d’arrondisse- 
ment, a porté un toast au roi. 

M. de Formeville, maire de Lisieux , a porté ensuite le toast 
suivant à M. Guizot: 

_ "Messieurs, j’ai honneur de vous proposer un toast à M. Guizot. 

»Depuis seize ans que nougy Javous chargé de nous représenter, notre dé- 
puté a fidêlement souteau les intérêts généraux de la France et les intérêts 
particuliers de notre arrondissement. IÌ a puissamment contribué à fonder ou 
à développer et nos grandesinstitutions nationales et les établissements locaux 
dont nous recueilloas tous les jours les fruits. Il a fait prévaloir cette politi- 
que de conservation , de liherté légale et de paix qui respecte tousles droits 
et fait prospérer tous les travaux. Honneur et reconnaissance à M. Guizot pour 
le courage et les talents qu’il a déployés en servant le roi et la patrie , et pour 
le bien qu’ita fait dans notre arrondissement. » 


M Guizot a répondu par le discours suivant, qui a été écou- 
té avec la plus profonde sympathie, et suivi de longs et unani- 
mes applaudissements, 


« Messieurs, 

»Bien souvent déjà vous m’avez regu avec des témoignages d'estime et d'af- 
fection qui m'ont toujours grandement honoré et profondément touché; ja- 
mais avec un tel concours, d'une fagon si pénétrante et si solennelle, à la vue 
de ce beau pays, en prósence de cette intelligente et bienveillante population. 

»Bien souvent aussi, la politique que je soutiens aregu votre adhésion; ja- 
mais dans une circonstance aussi grande et aussi décisive. Cette politique se 
présente aujourd’hui devant vous, messieurs, placée entre les deux épreuves 
les plus imposantes qui se puivsent rencontrer. Elle a subi l'épreuve du temps, 
elle va subir l’épreuve du jugement du pays. Pendant six ans bientôt, elle a 
été proclamée et pratiquée sans interruptton. Le pays qui l'a vue agir pendant 
six ans va dire d'eile ce qu’il en pense. fl la jagera non pas sur ses promesses, 
mais sur ses oeuvres, Rd 

„Messieurs, la politique.conservatrice.et ses amis attendent avec respect et 
déférence ce jugement du. pays, ce dernier mot de nos institutions. Ils ont 
. quelque droit de s’yconfier. 

»Il yaseize ans, précisément à cette Époque, à pareil mois,à pareil jour, 
la France s’est levée avec un élan admirab'e pour sauver sesdroits et sana hon- 
 neor attagués, En trois jours les droits et l'honneur dela France ont été sau- 
vés. Mais aussitôt, à côté de ce sublime élan national, un grand dänger national 
a échaté, De toutes parts ont surgi des passions. des prétentions, des idées, des 
tentatives les unes patriotiques, les autres, égoïstes ; les unes généreuses , les 
autres, mauvaises, perverses, Le pays apa craindre de voir sa sûreté et son hon; 
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a commencé. Pendant seize ans, à travers bien des obstacles, des oscillations, 
des expériences, il s'est développé, il s'est formé, il a grandi, il a lutté, ila 
vaiucu. 

»Comment? avee quni ? par quels moyens ? Par nos institutions, par la pu- 
blicité, par la discussion, par les élections ; par la liberté de la tribune, de la: 
presse, des votes ; par appel continuel à l’intelligence, à la raison, aux vaaux 
réels, à l'intérêt bien entendu du pays, C'est toujaurs au aeìn du puys, dans sa 
pensée sérieuse, dans sa volonté réfléchie, que la politique conservatrice est 
venue se retremper et s’affermir. a 

« La couronne, les chambres, Iës colléges électoraux, lès gardes nationales, 
tes tribunaux, les citoyens, tousles grands pouvoirs pablâgs, toutes Tes forces 
econstitutionnelles de notre régime ont tenu leur place dàns cette Tutte, ont. 
pris part à cette victoire, 

«Je n’hésite pasà le dire, messieurs, sans nos institutions libres, sous toute 
autre forme degouvernement, sous. des formes de gouvernement plus tran- 
quilles, plus faibles, plus sûres en apparepoettmais.en réalité moins puissan- 
teset moins efficaces, nous..n’aurions abtenu, ce grand et difficile résultat. 


ment sontenu, averti, ravivé par P'énergique concours des libertés pnbliques, 


Etait-il naturel qu’un jeune homme qui n’avait pas trente ans vócût 
fraternellement avec une jeune fille qui en avait vingt-trois au plus, 
porte à porte, sous le même tout? Qu'en penseraient ses anciens com- 
pagvous ? qu'en devait penser Madeleine elle-même? car‚ damsla ten- 
dresse qu'elle lui témoignait, Maurice n'hésitait pas à voir un encoura- 
gement. Cependant, toutes les fbis quid allaät vers elle avec l'intention de 
changer une position qui lui paraissait ridicule, sisi d’un vague sentiment 
de respect qu'il ne s’cxpliqaait pas d’abord et qui le révoltait ensuite, il se 
retirait sans avoir osé seulement lui prendre la main. 

Sorti dès le matin, uit jour que louvrage manquait, Maarice avait 
erré jusqu'au soir sous ún ‘de ces soleils brûlants qui font fermenter la 
väse des marais et la fange: des passions irapures. IÌ dia, aux alentours 
de Vancien Théâtre-Italter, dans une espèce de taverne d'un aspect 
louche et malhonnête. Assis au fönd d'une pièce obscure, sous le bec d'un 
quinquet huileuz, il mangop peu et vida coup sur coup une bouteille 
d'un de ces vins mêlés-d'alcoel. qu? n'ont ‘jamais.payé, de droits d'entrée 
à la barrière: Il y avait. loin de ce repâs'à céux que faisait autrefoïs 
Maurice en oompagnie jayeysc. dans les salons du Café de Paris, quand 
sa voiture attendait à la porte et son groom au pied da perron, Accou- 
dé sur la nappe , le front entre ses mains , il demeura long-temps plongé 
“dans un chaos de pensées irritantes qu’exaltaient encore les fimées 
de livresse. La tête et les sens: embrasés, il passa' le reste de la soirée 
dans les carrefours, à suivre d'un wil fauve les évaluations des sirènes: 
infâmes que vomissent sur les trottoirs les égouts de la vie parisienne,: 
Lorsqu'il entra chez sa cousine, en là voyant seule dans sa chambre, il ne: 
put se défendre d'un mouvement de joie sauvage. Légèrement indisposée 
depais la verle, Ursule, cédant, Ae à regret, aux solhicitatjons de sa 
maîtresse, s’étgit couchée ce soir-là de bonne héure. Madeleine lisait quand 











le sombre éclat de ses yeuz, la pâleur enflammée de son visage. Maurice 
s'assit auprès delle, ct là, d'une voix brève, ardente, saccadée, dont Fac- 
cent eonvenait micax à l'injure qu'à la flatterie, il'débuta, sàns transitions, 
par des compliments tellement exagérés, que la jeune filé le regarda 
d'abord d'an air surpris et partit à la fin d’un frais éclat de rire, Ce ne fut 
qu'un aiguillon de plas. Ce rire ‘argentin et perlé, cette vive gaieté de 
nympbe sans défiance, poursuivie par un satyre ct croyant que ce n’cst 
‘qw’an jeu, achevèrent d'irriter Maurice et de le pousser à bout, IÌ étouffa 
dbs son coeur un eri de rage, ct, se reprenänt aussitôt, il parla d'amour 
avec Pemportement de la haine, de tendresse sar le ton du courroux, lan- 
gede ténébreur que des propos étranges cclairaïent parföis de sinistres 
Tacars. Blaache, froide, ioxrobide, pareille à la Chasteté s'étonnant de voir 


ou. présant ef son;avenit-oomapsòmin: gemente! 


Pordre, de conservation, de liberté légale est née. Le parti conservateur. 


»Sì ce pouvoir avait été seul, réduit à lui-même, s’il n’avait pas été constam- |. 


Maurice entra. Elle ferma son livre, le déposa sur la table, et fit à són cou-. 
sin Paccueil accoutumé, sans err remarquer l'attération de ses traits, 


& coup sûr lemouvement révolutionnaire suscité en 1830 eût prévaltrs 
rent eût surmonté les digues, le pays eût été égaré, emporté. d 
»Oui, nous pouvons porter confiance à nos institutions, car nous Jedi 
vons de la reconnaissance ; elles ont fait la force de la politique consettfjj 
elles lui ont donné la vietoire. oe 
»Aussi devons-nous être et sommes-nous un gouvernement de libertijj 
gouvernement libéral. J’insiste sur ces deux toots, messieurs. ka Franca 
le besoin d’étre gouvernée. Ce ne sont pas des révolutions nouvelles, des $ 
gements considérables qu'elle demande; non, elle vent un gouvernemäg 
gne de ce nom, un gouvernement régulier, ferme, sentant zon droit, Si 
sion; se respectant lui-mème, se faisant respecter, décidé à accomplif rij 
ment tous ses devoirs. Voilà ce.dont la France a besoin. : ne: 
pElle a besoin aussi que ce gouvernement soit libéral, c'est à-dire qu} 
cepte franchement, pleinement les institutionset les libertés qui sont # 
rautie de notre société actuelle et de ses conquêtes. à 
» Messieurs, c'est là ce que nous sommes. …_$ 
»Accepter franchement les libertés nationales, ce n'est pas en parleij 
cesse ; c'est les pratiquer, c'est à dire lesrespecter dans les autres et ef 
fermement soi-même. 
»Prononcez vous-mêmes, messieurs; regardez ce qui se passe autos 
vous. N'est-ce pas là ce quiest ? . 
»S’agit-il des libertés générales, de celles qui se pratiquent au ceo 
Pétat? Vous lisez les débats des chambres, vous recevez chaque mati 
journaux qui vous arrivent de Paris. Est-ce que les libertés publiques nä 
pas là réelles, pratiques avec vivacité parl’opposition et respectées fli 
pouvair ? - 
»Si vos regards se portent autour de vous, à côté de vous, sur le: affairéij 
nicipales ou départementales, est-ce que là aussi les libertés ne sont pad 
les? est-ce que l'vpposition n'en use pas largement ? j 
»Nous kommes bien loin denous en plaindre : nous n’avons garde de v& 
gêner l'opposition; nous combattons ses idées, nous croyons que son tl 
phe, comme gouvernement, serait funeste à ces libertés mêmes dont éi$ 
sert, Mais c'est son drait de s'en servir; c'est aussi son utilité constitntief 
le, Elle est indispensable pour avertir, pour contrôler, pour contenir le 
voir et pour le remplacer, si, de \'aveu du pays. il venait à s’égarer, 
sla révolution frangarse, dans sa première période , a lutté violemf 
pour la conquête de l'égalité , de l'égalité d'abord bien mal comprise , avi 
d'hui ramenée à ce qu'elle ade juste et de social, Plustard, l’empire aÂ 
pour la conquête de lindépendaúceet de la gloire nationale, Sous la 
ration , nousavons lutté pour la corquête des libertés constitutionnellef 
teurs maximes , de leurs garanties, Aujourd'hui, depuis 1830, tous ces bij 
Peégalité , la liberté constitutiónnelle, lindépendance nationale, nodf 
jouissons ; ils sont à nous ; nous les pratiguens. Nous ne somues plus uaf 
oceupé à en poursuivre fa conquête donteuse et contestée ; nous soumtj 
pays quiles possède , qui les pratique , qui les exploite. La France est def 
ment un pays libre , et son gouvernement est un gouvernement libéral. 4 
»C’est dire aussi que nous sommes un gouvernement de progrès. On Éi 
d’esprit stationnaire, d’immobilité, Messieurs,on n°y a pas sérieusement p 
Quand la liberté existe dans un pays, quand elle eziste au sein de l'ordfig 
progrès est infaillible; il s’accomplit tous les jours, naturellement, spoot 
ment, par le libre développement des libertés individueltes, sous la protejë 
de Pordre public. \ 14 
ple n'est peut-être pas, j'en conviens, ce progrès de fantaisie que rêvef 
et là des esprits plus ou moins droits, plus ou moins clairvoyants. Non, 
teprogrès que veut réellement le pays, qu’il désire, qu’il cherche; c'& 
progrês qui répond à ses besoins 1éels, à ses tendances naturelles, c'est 
là qui s’accomplit. : „ij 
vRegardez encore autour de vous; consultez encore les faits; n’ost-elj 
là ce quise passe ? S’agit-il des intérêts matóriels P A quelle époque les 83 
vus faire des progtiès aussi rapides, se «développer, grandir avec une telle'à 
vité, non seulement par les etforts des citoyens, par l'industrie individi 
mais avec le concours permanent et énergique du gouvernement et de to d 
grands pouvoirsdel’état? EE: 
‘»S’agit-il du progrès politique? Je le résumerai en un mot, Le'prenticij 
tous, le plus essentiel, le plus pressant était la création d'un grand par@j 
gouvernement constitutionnel, da parti copservateur, tout le monde l’a Sj 
le vrai régiïe constitutionnel, c'est la présence de deux partis, un paf 
gouvernement, un parti d'oppositiun, ayant leurs principes, leurs drapë 
leurs chefs, discutant tous les jours un contre l'autre, les intérêts et les 
fes du pays; opposant idée à idée, jugement a jugement, systême à sy 
C'était là, messieurs, de qüe. tes ampis: don stitttions appela 
Je besoin actuel et la sägpxité fu: lapavs Ca pfogrès commence à's’aaÖn 
plir parmi hous, important dans le présent, plus important encore dani 
venir. f 
»Nousanrons besoin un jour de toute la force, de toute la ‘consistan: 
toute l'autorité du parti conservateur. Nous nons féliciterons alors qa'it 
„formé, exercé, aguerri par avance dans des temps plus faciles que ceux 
sa;sesse et son énergie seront peut-être mises à Î’épreuve, ‚4d 
»Ce n'est paslà sans doute le seul progrês politique que nous ayons à Wij 
Nous en commeérigons, nousen accomplirons bien d'autres. Nous allori#? 
plus essentiels, aux: plus pressants. Muis, bzan loin d'en ropousser aud 
politique couservatrice les désire, les acceptera tous. Blle les examinerdl 3 
les discutera tous avec le désir sincère de s’y associer. Elle veut seutem 
c'est nn devoir, que ce soient det progrès véritables, sérieux, en harmou 
les principes essentiels et les besoins généraux de notre société. Et ne 
pas, messieurs, quo les progrès matériels, même les progròs politiques, 
les seulsdont la politigue conservatrice se préoccupe. Elte trent aussi Aj 
tient surtout anx intérêts moraux, à la prospérité morale de la ssociáté: dl 
veut le progrés de la valenr morale des hommes au moins autant que 
“Tear bien-être et de leur liberté. en, 
» Comment en serait-il autrement P Comment la politique conserva!ifë 
se proposerait-elle pas, p’atteindrait-glle pas ce but  Quelssontles prin® 
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à ses pieds les olfrandes destinées aux autels de la. Véaus impad Be 
Madeleine, tandis qu’il parlait, le contemplaît d'un air à la fois si 
triste, qu'il vint an instant où Maurice, atterré sous le regard de-sa-cou4el 
s’arrêta court, comme s’il eùt. pressé entre ses bras un marbre insensi'4 
Toujburs dans la même attitude, Madeleine continuait de le regards, à 
même air triste et grave où rien ne trahissait Pindiguation oi la coléf 
mélange de pitié maternclle et d'étonnement doulourcuz. Maurice n'y 
pas ; il se leva et s’enfuit avec épouvante. PENN 
Lorsqu’après quelques heures de cc sommeil de-plomb qui suit Piv 
cet infortuné. rctrouva le lendemain, à son révelt, le souvenir de 
s’était passé, il so sentit mourir de honte et de confiision. Non 
conscience lui adressât les reproches qu'il méritait ; depuis long-te 
Pavait habituée à une ezeessive indulgence, rwdis ik we pouvait suppd 
pensée d'avoir à rougir devant Madeleine. Córment oscrart-il répé 
devant elle? Il pressentait des réeriminatións exagérées ; déjà il se 
en butte aux rancunes impiaoables d’ane: pruderie tracassièrc, car, F 
ces jennes roués sont ebliges de reconmaître la vertu chez les femnt 
consolent en se:ta:#eprêsenitant sous un aspect disgracieux ; ils em 
épouvantail, uwobjet de risée. La Journée tirait à sa fin, Maarice étàft 
en proic à eeszéfdestons peu réjouissantes, quand sa cousime entrá: 
Il rougit, pâlit, se tronbla ; il-eùt voulu sentir le parquet-mängaë 
ieds ct le plafond s’écroulersur sa tête. La main tende, le regard Glee ze 
a boache souriante; elle Pappela son frère, si bien qu'il püt eruit de 
stant qu'il avait rêvé la soène de la veille. fl est rare ‘que les hort 
nés ne gardent pas un sentiment d’atfeetion sincère à la femme Pi 
quelle ils se sont fourvoyés, et qui, pouvant les humitier dans Teis 
les a couverts avec grace de-son indulgence et de sa'bonté. Nof 
toujours reconnaissant des petites attertiens qw'on a pour} 
Quoiqu’il m'en laissât rien voir, Maurice'fat viverrtent- touelië 
rosité de Madeleine ; il reconnut dans son: for intérieur qäë YS 
pas nécessairement ridicule et revêchée,: qu'elle pent être tied 


ar hasard. S . GE 
par hasar EN 













Madeleine venait prier Maurice de diner ce jor raêmt á pi 
regarda le ciel, qui depuis le-mátin'se fondait én'eaa. Sortirpàt- us 
pareil pour aller chercher au loin un maigre repás, certe perpel 
vait rien de divertissant. D'nn autre côte, son’ estomae sé ressein 
eès de la veille. Fai la qaclque part que ce sònt les derttimataë 4E 
ont fait les anachoròtes. Enfin Maurice, quì se jngeait coapable vis: 
sa cousine, n'était pas fâché de pouvoir éspiler ses torts à st peù de 

sontour, grand et généreur, tl se rendit à la priëre de Madeleine, nd 
(Za amiteà deman 





- 


langentigen tn zur lesqucf, elle se fonde et qu'elle travailleà mettreen pou voir 


le respect de i : 

plus Ee deale rh, ki tespect des croyances religieuses ; quelle influence 
_politique qui en'fait s e de tels principes et de telssentiments? Et comment la 

tion morale de la soc 


»Tels s st 
_ ou liberté, inte Sleurs, sous quelque rapport que vous la considériez, ordre 
affaires intérieure ge nel ou moraux, dans tout ce qui tient u la vie et aux 
vatrice, jusée ke @ notre société, tels sont les effets de la politique conser- 
vEt ne A er nd promesses, mais sur ses oeuvres. 
situation ext di Pas que considérée uü dehors, dans son rapport avec notre 
… ad'aidit Pe) elle soit moins efficace et moius salutaire. 
ans que du dehors Ston me Pa reproché, que je me préoccupais plus du de- 
affaires extórieur ij Messieurs, voilà six ans que j’ai honneur de diriger les 
Conviction ded iva pays, et je répête aujourd'hui, avec bien plus de 
‚da dehors. ‘CTU yasikaus, que je me préoccupe plusdu dedans que 


»Et n° : : 
de penai là rendre au paysmême un éclatant hommage? Quoi de 
deur dans le m pe en lui que de lui dire que ce qui imyorte le plus à sa gran- 
rieure, sa ibis 1 C'est sa bonue organisation intérieure, 'sa prospérité inté- 
quand un avs © bien dir igée, son gouvernement róégulier. Oui, messieurs, 
S6qulièrerrent est ainsi en paix avec lui-même, quand il déploie librement et 
ji infailtible sa foroe et son activité au dedans, tenez pour certain qu’il gran- 

« monde. eN au dehors, dans l'estime de ses voisins et dans la balance du 


vétas hbe di Ly Our nous et de nos jours que dans toute autre circonstance, 
Aarde vonk u Pays 1mporte à sa force et à sa situation au-dehors, 8 

révolutio: ed qu'dh à pensé en Europe pendant plusieurs ânnées après la 

bre et on Ce juillet ? On doutait de notre succès à établir un gouvernement 


iélë ? 


ri tan: 
osb pguljer; on croyait que nous allions être fancés de nouveau dans les 
En 5 ns révolutionnaires. 
ride stan cela , on redoutait de notre part le retour des ambitions guer- 
Men 






at en méfiance et se mettaient en garde contre nous. 


Eran que nù 4 
re et mai 
ban Rj Ta paix. Tenez pour certain que nous-avons fait4ù ce qui ihf- 
de ätägrandeur, à linfluence , à la considération de la France dans 
peur eotacle que nous donnons aujourd'hui au monde, ce spectacle d'un 
tionnel fondh 30us un gouvernement régulier, d'un gouvernement constitu- 
Peuple ; oe sp Dt, fécondant tous les jours la prospéritéet la sécurité dun grand 
notre Pe est pour notre influence, pour notre considéra'ion, pour 
»Messie ns le monde, Ja base la plus sûre et lasource la plus féconde. 
roi est de hi 8 est-il passé ces jours derniers aux environs de Paris? Le 
vées, Il a bie, e roi est allé visiter les fortitications qui viennent d’être ache- 
dait paa: o 8 entouré, dans ces visites, de toute une population qui ne Patten- 
sympathi kkn) gens de campagne, qui-l’ont partout accompagné de leurs 
ster id el de leurs acclamations. 
ì ot de la paix, le roi qui a maintenu la paix en France et en Europe, ve- 


Rant visi : : . A : : < 
va t visiter les fortiioations de Paris, ce même roì, qui a voulu et fondé la 
Pat, venant voir 1 


Meded hi: qui fera la sûreié infaillible de la France en Eurupe: c'est: là ée qui 
hoitait seed de ces ouvriers, de cette population simple et seusée qui f6- 
„ce, et de oee prndissait le roi, et de ce qu’ij avait fait pour la sùreté, de la Fran- 
7 peuple ed À il avait fait pour Ia pur, Le roi, sur ces.remparts, entouré de ce 
ee semblait dire à PEurope, comme Léonidaeà Kercès' Viens Jeg prandre; 
H tar celemda kh. n’avait jee Etn ireland ni pi menagant , 
zap COM est une agu vre, aìx que Ja politique conservatzi 
»Plie sous le sceptre du roi, et accord ak huls 4 tn ; N hats rond 
“nr Messieurs, en présence dátels géaultats, fondéesurde tels princiges ét.oh- 
. zt AU$ par de Lelg moyen la politigue conservatrice peut so-présent dis P 
„VE À ses amis ef à ses adversaireë; je ne veux pas dire à ses ennemis ;. il -niya 
A PMP ennemid pauïndusau milieudela France, ii 
“st Se adversaires, il ne m’appartient pas d'en parler, Quand à ses amis, j'ai 
“PO ce moment.bnieul conseil à leur-donner, ui veúl veu Ä leur soumettre. Ils 
jp stous, je le rópète, pris leur place dans la lutte que nous avons soutenue. 
„58 Ont tous eu leur part dans le succès. Ì 
on Pâns un pays libre, personne n'est indifférent ni inutile; tout citoyen 
Orte sa pierre à Pécifice que le pays construit. Tous ceux-à donc qui se 
iu’ nt compte des services que la politique conservatrice a renduset de ceux 
et av En pe rendre encore, doivent constamment veilter et travailler pour elle 
adîeür, p, el le. Ile ont aujourd’hui un devoir sacré à remplir. Je parle ici, mes- 
vous ed Worden reu, comme un serviteur fidèle de cette politique que 


. genant, datops un hommage de respect. et de reconnaissange dreke troïs 
1830 ON publics :.la couronne et les deux chambres,-qui-„depúîs 
q ’ 


us si dean i: i 
ererciceet dans fidèles à leur mission. Au roi avant tout, qui, dans 


ae : Ni : 
Besar den Jamais tenter d'en sortir, a soutenu, avec un dévoûment si 
kh Lierme, c itt : je : 
ghäibre ine hs ette politique salutaire, A lä,ochambre des pairs , à cette 
… Rent pe tuation „Asi bien comprjscomment. la politique conservatrice doit et 
art Aere les besoins-ét les vooux mobiles du pays. 
Bnân, à ce 
choses Kine Pte Pp amoune adtze assemblée pareille, ayant accompli tant de 
_Aître dent e ohoses.ufiles, a,.danssa dernière session, au moment de pa- 
ue jamai Pre Pays, proclamé et soutenu plus hautement, plus fermement 
Père! A nd ek Anser tant sa -convictton était forte et sin- 
Vtrotreredò hel Rouvoirs, messieurs, adressons tous notre homnage 


KD 88e H de . N 
A nn he ba dont Pappui supérieur est toujdurs nécessaire Ä notre im- 
Ces troïs 8 EN asse le ciel que, dans Fépreuve solennelle qui va s’accomplir, 
vi grands pouvoirs, qui ont si bien et si salutairementasi pour l’honneur 
“las nheur de notre chère patrie, 5 
, e voen 35, . A ER P 
Ee Rear de 1 »J'en surs sür, est le vót 


re comme le mien. Vous m’avez fait P'hon- 
í° 


© m'appeler à vous représenter ; je n’y ai jamais att iz. í 
en aì iam: ahh »Je n'y ar Janatsaltaché plus de prix, je 
SL ns eg que dans ce moment où je me permets Estse pak 
6 5 grands pouvoirs de l'état, linterp: é £ 
Änr alssance. > voirs de | at, Finterp:ête de votre respect: et de 
Din R Des Emrofits potovars EN FRANCE, AUX ÉLECTEURS FRANCAIS. 
de ien fils de deux grandes révolutians et représentants légaux 
na hal mothegtd'accomplir un devoir de la plus haute importance 


on Pienaar ä 
: angels 



















& etlglorieuse confraternité de deùx natioùs, 
qùüe espérance de ta Pologne; vos mes se’ coùvrent 

e votre seur du Nord. Naguère encore „la France 
es preuves solennelles d'une sympathie profonde et 


rods, citoyens: électeurs, que létat actuel de l'Eu- 
Mps; iln’ya pas deliens ontre les peuples et leurs 
justice, trog. d’oppression pèsent sur l'Europe civili- 
\À leur tête la Pologne, travaillés par. les idées de li- 
… épendanee, se préparent continuellement à une luite 
a Te ÓvönerbersedelaRalàgne, leur caractère démocratique, 
Anglante dasgauvernements du Nord, ont consolidé la soli- 





a Hin 
des benut 
Von 
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les fwootit de pes peuplé 
Piduter güe le génië de 1749 ot 1830 a gonservé toute 
5 LE 


\Bujourd 


EN je et zt aft 

"húi Jay paix, demain, voug pduves avair-la:guerre. Quel 
vd GS allés? Sera-ce la: Russie, la Prusse c r zen Pean 
Allnguid ot igtiee 0 om lhatrldhe, ou bien la 


… „Batogne; ax he doen e Aster, que de prótocoliser des'rêserves en’ faveur de la: 


> ster ann: ne kobpitelité géhéreuse à ses enfarits exilés:èt de pro- 
SER Shire onkgon les crgautés dont elle est objet ? 4 
Poleuks , faites comproudre à vós représentants, et par eux 

Sndápondance de la Pologterest-ane nécessite 
badre , et que par consóqaent laction de là 
à boeit jge et puissante lans cette couvre nationale, - 
&votrd pafrictisme éclairé. 

OM sertlee membres dilóguds de Pémigratioë 
BEE Dt demvoeratigue polonaise. 
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pect de l'ordre, le respect des lois, le respect des droits, , 


on drapeau et sa règle ne tournerait-ellê pasà l'améliora-. 


esprit d° s 8 
its. tnieri sprit d’aventure et de conquêtes. Les peuples et les gouverne-, 


Bs donné à ces deux pronostics un éolatarit démenti: en même 
SUS avons fondé un gouvernement. libre , notas avons rétabli l’or- 


‘accomplissement de cette autre grande oeuvre qu'ila aussi. 


Jd bo 


les limites de ses droits constitutionnels , sans jamais hésiter | 
nge point, quine finit point , et qui , dans la permanence | 


chambre des députés qui vient de finir, et qui, avant duré 


regoivent du pays la justice qui leur est 


nis par l'ancien ministère, au sujet des importations présumêées 
du sucre, n'étaient pas exacts, et qu'il est maintenant urgent. 
d'augwenter les moyens pour faciliter l'importation des sucres. 


nn Cn Songez & lef Pològne ! . 
dea ee vous Pgrlerons pas de ces liens sympathiques qui existent depuis 
ses entre la France et la Pologne, appelées l’une et l'autre à remplir la 

eux extrémités de l'Baropé; ni de ces champs de batailte, 
et poloneis coulait pour la même cause ; ni de cet arc de: 
résentée parmi vos plus. belles illustrations na-, 


ne est re l'argumént élevé contre \'importation des sucres produits da 
a do ge ve harbrre qu'elle supporte avec tant de couragë, Vous: 
te’ à 


travail des esclaves par cette considération qu'on admet sans. 
os’ cosurs’ 


s le passé et cimentée par la communauté de princi-. 


done: la France, Bdèle à-sa mission civiligatrice, ne 
8 ópprimés, leur tendre incessam- | 





 drait la proposition du gouverneinent. IÌ pense que le rejet de 


* 


L' Epoque traite de la profession de foi qu'on exige des can- 
didats-députés et surtont de l'expression':-Etes-vous ministé. 


‘riet ? La question est doublement une grosse absurdité, dit 


FP’ Epoque. 

Premièrement, à accepter le.mot dans le sens abnsif qu'on lui donne, il 
n'est pas un membre de la chambre qui ne soit ministériel : ceux-ci sont 
pour le ministère en exercices ceuz-là sont pour ut ministère en espérance ; 


d'autres sont pour un ministère qu’ils regrettent. M. Léon de Maleville est 
ministériel de M, Thiers, comme M. Chambolle est ministériel de M. Odilon 


Barrot, comme M. de Genoude est ministériel de M. Villèle, comme M. Mu- 
ret de Bort est ministériel de M. Guizot. Chacun en un mot, préfère un mi- 
nistère à un autre, et chacun par cela seul est, a été ou s’ciforee de devenir 
ministériel. Sous ce rapport, il est donc parfaitement absurde d’appcler 
ministériel celui qui vote avec le cabinet en ezercice, et d'appeler indépen- 
dant celui qui vote aujourd’hui contre M. Guizot, mais qui scrait profondé- 
ment ministériel demain, si M. Thiers revenait aus affaires. 

Deuxièmement : qui dit député ministériel, entend sans doute un député 
disposé À soutenir la politique du ministère, Mais il suffit d'avoir la plus 
légère idée des eonditions du gouvernement représentatif pour sâvoir que, 
sous un tel gouvernement, il n'y a pas de politique mìnistérielle. *- 

5 Ì meende 


Affaires d'Angleterre. 
_ LA QUESTION DES SUCRES, — LA TRALTE == L'IRLANDE. * 


À la chambre des lords, séance.du 27 juillet, après quelques 
travaux préliminaires, lord Clancarty prösente le rapport de la 
commission nommée pour examiner Jes effets de la loi des pau- 
vres et des autres institntions relatives au. paupérisme en Ir- 
lande. Le noble lord ex prime l'espair qu la condition des pau- 
vres irlandais óccupera là lègislätufe dès l'ouverture de la 
session prochaine, et qt1'on aura recours à un système de coërci- 
tion ou aux mesares conciliatricess ilespère que justice sera faite 
enfin à ce peuple, Le noble lord termine en proposant que le 
rapport soit imprimé et distribué.. Le 

Le duc de Lienster appuie la motion, qui est adoptée. 

Lord Brougham se lêve pour proposer la motion relative à la 
répression de la traite dont il a donné avis. A l'appui de la mo- 
tion il présente la pétition de l'assöciation en faveur de l'aboli- 
tion de l'esclavage. Gette pêtition demande que l'assemblée 
repousse toute mesure qui tendrait à ouvrir les marchés de 
'Angleterre aux'sucres produits des pays à esclaves. Lord 
Brougharu, combat l'opportunité de la mesnre proposée par 
lord John Russell en alléguant l'époque avancée de Îa session, 
l'une des plus laborieuses qui se soient présentóes ; Vexpérien- 
ce encore incomplète des effets de abolition de la traite; l’in- 
eertitude où l'on est des quantités de sucres que pourront four- 
nir Singapoure, Manille et les possessions anglàises des Indes 
orientales, et enfin l'ábsurdité qu'il y aurait de sacrifier sans 
nècessité et avant que l'expérience eût prouvè d'une manière 
ierêfragab e, V'inefficacité.de, la mesnre, les sommes énormes 





qa col igbotition partielle jusqu'à. présent de la traite et 
d'äbahdokge,an but que 1’ Angleterre.poursuit depuis cin- 
gquanteans. …… 


Le marquis de Lansdowne fait-observer que les arguments du 
noble lord n'ont d'autre but que d'appuyer la demande expo- 
sée dans l'adresse. Il démontre quecet orateur a saisiì mal à 
propos l'occasion de traiter la question de V'importation plus ou 
moins nécessaire des sucres produits des pays à esclaves, puis- 
que l'intention des pétitionnaires est uniqueraent d’obtenir la 
prohibition des sucres de paraifles;provenances. Il ne veut pas 
äborder; catie: question „ il.atferidra quelle soit soumise aux 
Haliberatiens. de.In chainbre. On a ordonné le dépôt de l'a- 
dresse et la chambre s'est ájournée indéfiniment. 

Dans la séance dn mème jour.dela châinbre des communes. 
Yord Geórge Bentinck proposé l' amendement qu'il a déposé à 
äné sèanee prôcédente. Je regrette, dit-il, qué 1á dâfense ‘des 
intárêts des colonies des.deux Indes et de Tá case de Ìahol 
de l'esclatagé, ne soft pâs'toinbéd-én des mains 
J'espère que lord John Kussell ajoufera foi.à mes. pere 
je lui aurai donné l'assurance qu'en, présentant mon. amende- 
„ment, je n'ai été mû par aucun sentiment hostile envers le gou- 
vernement. Je saìs bien. que dans les circonstances actuelles, 
on a mèlé òà la question. des sucres une question de confiance 
danse gouvernement, mais sans prêtendre dire que j'ai placé 
ma confiance dans tes miniistrès actuels, je n'ai p:s Hintention 
de me mêler à cette lutte. 

L'orateur finit en engageant la chambre à ne pas adopter des 
lois qui contgibuent à anéantir tout ce qu'on a fait jusqu'ict 
pour la suppregsion de Î'esclavage. 

Le chancelier de l'échiquier dit que les renseignements four- 





étrangers. Il ne voit pas le danger quele noble lord semble 
eraindre de la mesure proposée par le gouvernement. Quelques 
personnesont pensé qu'on aurait encore pu dirinuer les droits, 
mais il espère que vu l'état actuel des revenus de l'état la cham- 
bre se refuserait d'accepter de pareilles propositions. Il réfute 


dificulté le cuivre, le coton et te fabâc provenant du travail des 
esclaves. IÌ démontre en mêcaeitdmps que la proposition du 
gouvernement loin d'apporter -aucta-dommage aux planteurs 
des Indes occidentales, leur proëufe. au contraire l'avantage de 
voir aujoard'kui rögler d’ une miiièrë certaine une question si 
vitale pour leurs intórêts, qni était discutée chaque année. 

Sir Acland, sir R. Inglis et le vicomte Sandon appuyent la 
proposition de lord Bentinck. 

Sir Robert Peel prend la parole. Il dit que le projet qu'il 
aurait présenté, s’il: était resté ad<-affaires, eàt diffáré d'une 
manière remarquable avea le projet-actuel ; il auraiteu pour, 
but de favoriser l' importation des sucres produits da travail des 
hommes libres sans nuire à celle des sucres provenant du tra- 
vail des esclaves. Ce n'est pas sans répagnance qu'il soutien- 


cette mesure causerait quelque perturbation ‘dansle pays. Il 
est d'opinion que ceux qui veulent renverser l'administration 
actuelle doivent se tenir prêts à former un nouveau cabinet, 
mais il ngenokt pas gu’ un cabinet puisse cóntinuer às’opposer 
à l'importhtiori des sucres produits du travail des esclaves. 

B, Mogaman demande si, au cas où les propositions relatives 
aux sucres seraient adeptéesà la seconde leoture, elles sorti- 
raient leurs effets en attendant I'adoption döfinîtive. 

Lord John-Russell répond qu*on’suivraît lamêmemarcheque 
pour lés lois des céréales: 


























ON 4 dee rdötes calcinés gisaient ce matin au milieu des 





Un grand nombre de pétitions pour ou contre la mesure da 
gouvernement relatives aux sucres sont successivement présen- 
tées. Une d'elles,émanant de l'association commerciale de Man- 
chester, prie la chambre de faire en sorteque la mesure acquière 
promptement force de loi. Une autre pêtition de Manchester est 
contraire au projet. kan 5 ‚ 

Lord John Russell propose que la chambre se forme en comité 
des voies et moyens poar l'examen du projet de loi sur les swcres. 
Après quelqites discussions sur des projets de chemins de fer, 

M. Hume annonce qu'il prêsentera prochainement une motion 
tendant à ce que les musées publics soient ouverts les diman- 

‘cheset jours fériés aux mêmes heures que les tavernes et caba- 
rets „et cela comme un moyen efficace de prévenir l'ivrognerie, 

Le chancelier de V'échiquier, répondant à une interpellation, 
de M. O'Connell, dit que les pauvres d'Irlande ont trouvé un, 
puissant allégement à leur misère dans le travail qui leur a été 


fourni tant par l'administration que par ‘Jes: particuliers. Ces 


secours out eu l'heureux résultat de próserver les classes né- 
cessiteuses des effets de la famine, et ont puissamment contribué 
à maintenir Îa paix dansle pays. Illest cependant à désirer que 


de peuple irlandais se convaingue, que tout bienfaïsants qu'ils 


puissent être, ces secours ne sont et ne sauraient être que tem- 
poraires , et c'est pour empêcher. que de dangereuses illusions. 
ne sa propagent parmi les populations d'Irlaade, qu'il a donné 
ordre que la distribution de ces secours cesse à partir du 15 
août prochain. ä 

MH. O' Connell pense que le gouvernement devrait , dans les. 
circonstances actuelles, se montrer prudeût-forèqu'il s'agit: de 
suspendre la distribution des secours au pelle srlatidats. ‘&vant 
qne le mois de septembre soit écoulé, il reconnaîtra peut- 
être qu'il est nécessaire de les continuer pour próserver les po- 
pulations des effets de la disette. 

MH. Hume demande si le gouvernement verrait quelque diffi- 
culté à fourair à la chambre le rapport des sonrmes dépensées 
en secours à |’Irlande. 

Le chancetier de U’ échiquter déclare qu'il ne vait aucun in- 
convénient à fourhirle rapport demandé par Ml. Hurse, en v‚ 
joignant la liste des contributions particulières. IÌ ne se croit pas 
autorisé àyjoindre les noms des donateurs, mais il dira dès à_ 
présent que les propriètaires fonciers d'Irlande sont venus avec 
une libèralité digne des plus grands éloges au serours du gou- 
vernement dans ses efforts tendant à alléger la détresse des po- 
pulations. - 





_Nouvelles:etfaits divers. 
Voici. quelques nouveaux déëtails sur l'incendie de Y'Hippo-. 
drome de Paris : 


Un invalide est préposé à la garde et à la surveillanze de PHippodreme. , 
Ce brave homme dormait au moment où le feu a commencé, et n°a pn rien, 
diresur les causes présumées de V'événement. On a cu tout juste le temps, 
de couper les liens ct les courroies qui retenaient les chevauxz, et puis on 
les a poussis dehors à grands coups de fouct. Ces pauvres bêtes, cffrayées . 
par la flamme qui les eatourait de tous côtés, hennissaïent, bondissaient,se 
cabraicnt, mais ne voulatent pas sortir de leurs écuries. 

Cependant, foreés par le fouet, ils ont fini par prendre leur élan comme. 
des furieuz, et ils se sont sauvés dans toutes les directions. Une beside a pris . 
la grand’route dé Neuilly, et s'est précipitée an grand galop jusqu’au pont; 
puis us sont revenus cherchant leurs écurics détruites, piétinant, frémnis- 
sant, et faisantentendre de tristes hennissements. On est parvenu á s'en 
emparer et à les conduite en lieu sûr. Deux sont, dít-on, égarés dans le bois 
de Boulógue; il y en a un quia franchi, on ne sait comment, lespace moun-. 
tueux et taillé à pic de la chaussée de Challiot, il a enfilé comme un trait le 
PLéúd, et òn Pa ‘vu disparaitre dans la plaine de Grenelle. ige 
AT s fn-. 
mtants; ce cheval était en traïtement; il s'étaït, ces jours’ derniers, fractaré 
une jambe, et l'on ne croyait pas qu'il pât jamais reprendre sóù spevice. _ 

On se perd en conjectures sur les causes da sinistre; on prêétend qu'un. 
bout de cigare jeté imprudemment dans an trou à furnier, a lentergent déve-. 
loppé le principe de Yincendie; on à parlé aussi d'un corps inflammable 
laneé dans le grenier àfourtàge. © 5 
judiciaire est commentéc. La meute de chiens, 


On assure qu'une enquête) 
les singeset le cerf sont sauvés. Le cerf a, dit-on, disparu dans le bois de 
Boulogne. 

En résumé, le magasin à fourrage, les écuries, un. petit manége, le ma-. 
gasin aux costumes et le quart de l’Hippodrome proprement dit ont été la 
proie des flammes en deu heures de temps. 

E’Hippodrome était assuré, 

La perte est évaluéc approzimativement à80,000fr. _ 

Tous les beaux chevaux de sang de MM. Francorii ont été sauvés. ne 

Les travaux vont être’ immédiatement entrepris poùür rétablir Hippo. 
drôme dans son ancien état, et l'on croit qu’avant un mais là réouverture 
sera annoncée. i Ì 

— On nous écrit de Paris, en date d’avant-hier que M. Keang; kanes 
extraordinaire et ministre plénipotcatiaire d'Amérique près Âa cour de 
France, vient de quitter cette capitale pour se rendre en Angleterre. Ce di- 
plomate a obtenu un congé pour passer quelques mois aux Etets-Uuis. 

La même lettre nons mande que M:Ma< Lane, l'envoyéamérioain à Lon- 
dres, sc propose également de retourner aux EtatsUais. 

Le major Donaldson, qui remplace M. Whoaten en qualité de ministre 
des Etats-Unis près la cour de Prassc,est arrivéà Berlin. M. Denaldson est 
un neveu du général Jackson ; c'est lui qui a conduit avec tant de succès 
les négociations au sujet de l'annextòn da Texas. EEK 

M. Romulus Sounders succède # Madrid à M. Washington-Irwin, lo célè- 
bre auteur de Kniboeker et d’Alstórsa. 8 iik 


— On lit dans le Constitutionnel : oe 

Nous avions enteada parlér, il yadeux jours déjà , d'un fait très grave 
auquel nous n’osions croire, et que nous n'avons pas voulun publier avant - 
d'avoir acquië ld-cerâitäde-qu’il était parfaitement exact. 4 
est malheureuisêment trop certain qu'une tentative, qui ná 
celle d'un forcéaé ou Pun fou, et qui pouvait entraindrtd 
conséquenees, vient d'avoir lieu sur le chemin de for dbtiiftórd. Rat: 

Il ya trois jours, daas la partie de ce chenin qui ttithdtse le territorrede 
la conrmurie de Vecquemont, les employés recoútgiféi ‘que vingt-six evins’ 
destinés à maintenw les rails dans les coussiaëts’ avatent été enkevés. On’ 
eongoit à quel désastre horrible pouvait condeird an tel erime. Uaë plainte 
a été déposée au parquet de M. le procurcuc’da Roi d'Amiehs, et l’instruc- 
tion vient de s’ouvrir. Ks: NE 

etn à désirer qu'elle eonduise àr dätbaverte du coupeble. Le-steurité 
publique y est gragdement intépeeség. — ot en 
Did ils ng Îlestbon de WF niisérable qútafak nae sì odieuse 

tentative, ainst que ceux qui pourraient avorr l'abeminable pensée de la re- 
nouveler, sachènt qu'il s'ezposput. aux peinesles plus sèvères. Un crime 
semblable n'est rien moins, à notre avis. qu'une tentative d'homicide voo 
lontaire et avec préméditation, et tout le monde cormatt la peine que nos 
doiles infligent à ceur qui attentent à la vie de leurs sembilabies. 











— Diananché deenier, Péglise Notre-Dame à Saint-T: rond a étéle-thnéatre- 
d'une scène d'effroi et de désordre qui est devenue la cause d'un fort triste 
accident. 

M. le doyen venait de commencer la messe de onze heures gage dé- 

‘bris de plâtre ou de pierre se détachant des parties élevécs de l'édifice sont 
venus tomber sur les vêtements d'un assistant et lut ont fait croire que la 
ehute de l’édifice était imminente. 1 a donné l’alarme, et aussitôt une hor- 
rible panique s'est cmparée des doute ou quinze cents personnes qui assis- 
taient á cette messe, ordinairement suivie par la haute société de Saint: 
Trond et des environs. 

Le doyen a vainement cherché à faire entendre sa voix au milieu de Pef- 
froi universel pour calmer les esprits. Comme on a plusieurs exemples dans 
le Limbourg de tours d’églises éeroulées, notamment à Becringen, on était 

“en quelque sorte cohvaincu par avance, quc c'était un désastre pareil qui 
callait se consommer et l'on se précipitait. pêle-mêle vers la porte de l'église. 
Les personnes qui fayaient, rencontrèrent sur leur passage des chaises qui 
arrêtérent leur mârches pressées par derrière, elles tombèrent et ce fut 
bientôt une confuside qu'il est impossible de décrire. 

La sortie. de légtise se trouva en un instant obstruée par un monecau 
d'hommes, de femines ct d'enfants gisant les uns sur les autres, sur lequel 
ceux qì arrivaiept venaient se heurter, et qu'ils contribuaient en quclque 
sorte à entretenip ct à renouveler. an ë EN 

Quand ke preriiier moment de panique fut passé, on ramassa nn en- 
‘fant de dx Áns qui était étouflé, un homme qui était mort, une femme Âgée 
‘blessée grièvement, et huit ou dix personnes plus ou moins contusinnnées. 
-… Cette óglise est pour le moment en réparation. . Ee: 
_ Eet eo qui explique d'ane part la chute de gravats, et-de Pautre justi- 
fie Veffroî. dont tous les assigtants ant été: saisie. Nous. devons faire remar- 
quer en outre que les péeïts de désastrès si nombreux qui ont circulé depuis 
guelque temps ne prédisposent que trop à eroire, au moindre signe, à lap- 
‚proche de quelque malheur nouveau. . 

_ Seas avons appris qu'il n'est arrivé d'accident, au milien de cette cxtrê- 

me confùsion,à personne de la farzille.du comte d'Oultremont. 

° SLé marché aux pomrhes de terre, à Bruxelles, a été extrêmement 
agitë venderdì dernier. De.úürnbreux rassemblements de gens du peuple 
stationnaient sur la place du Grand-Hosptce: Des gärdes de sûreté non re- 
vêtus de leur uniforme circulatent dans les groupes en avertissant le public 

‚qu'il était défendu d'offrir plas de cinq ousix francs poar’un sac de 100 kil. | 
de pommes de terre. Or, les vendeurs qui exposaient de ces tubercules te- 
naient leurs prix fermes à 10 francs, ct ne voulaient pasen démordre. Les 
acheteurs qui avaient le malhenr d’offrir plus de six francs étaïent inconti- 

„nent désìgnés à la police et conduits à la permanente. Il ya cu cinq ou six 


arrestations. de 

Le résultat de ectte mesure a été que très peu de quantités ont été ven- 
‘ducs. La plupart des vendeurs sont repartis avge: leur mârchandisc. Des 
hôteliers et restaurateurs , ne voulant- pas risqder d’éprouver de graves 
désagréments en marchandant sur les prix demandés, se sont vus obligés 

‘de s’approvisionner ‘après l'heure da marché chez des revendeurs et de 
payer 15 fr. le sac de 100 kil. de porames de terre. 

Le but de administration communale est de déjouer des fraudes, des 
manmuvres qui doivent exister entre des vendeurs et des acheteurs. Il ya 
peut-être une coalition pour maintenir au dessus de son prix naturel cette 

_denrée d'un besoin si général. 


- Desdésordres d'une nature plus fâcheuseont eu lien avant- 
hier aux environs du Marché aux pommes de terre de Bruxelles. 
Des paysans qui avaient refasé de livrer leur marchandise à un 
cestain prix, ont été, à lasortie du marché, assaillis par des 
humibes et des fenrmes du peuple, qui ont éeentré les sacs à coups 
He: conitean, et-jeté teur contenu sur la voie publique, où elle a 


















ë é fonte aux pieds sans êfre enlevèe par personne. 
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: hesat:dipe-petite anecdote diplomatique que nous extrayons 


du livre de M:. André Delrieu sur le Rhin : 


« Vers fe piîlieu de septerabre 1681, M. de Louvois fit appeler M. Hérard 

de Charhilly, fils da général de ce nom, et Tui dit : — Monstenr, je sais quc 
vous devez vousraarier ce soir secrètement, et, contre avis de votre oncle, 
avec wue demojsclle sans fortune. J'aurais pu vous envoyer à la Bastille 
‚pour avóir vou ú tromper votre tuteur, mais j'ai pensé qu'il valait mieuz 
“vous fournir' les. moyeris de mêriter votre pardon ; vous allez partir, tout de 
suite, dans une vastnee fermée; vous ne regarderez rien, vous ne parlerez 
À pérsanne. Sefilement, quand la voiture s'arrêtera, vous ouvrirez cette dé- 
‘pêche. Voiei'tin géstume de paysan dont vous allez vous revêtir. Je vous 
dorine cing'minatgs. Adieu. Ae 

#Trois jours Hprès, la mystérieuse chaise de poste s’arrêtait aux portes 
‘de Bâle,ct, Chtanmtty ouvrait ses dépêches. Elles ne contenaient que ces trois 
lignes: — Tetiez vous surle pont dn Rhin, depuis neuf heures du matin 
jusqu'à trois heures de l’apròs midi ; prenez note exacte et détaillée de tout 
‘ce qüc vous terrez, et revenez sur le champ. » Le jeune homme se conforme 
à ces hizarres instructions. L’heure venue, il remonte en voiture et arrive à 
Paris, le sarlendemain, au milieu de la nuit. On fait prévenir lc ministre 
di ascöet? « Eh ‘bies ! Monsieur, qü’avez-vous vu? — Vóici une note, 
Excellence ; niaïs je crains fort quelle ne soit indigne de votre attention. 
— Voyons toujours. — En vérité, je ne sais ce sont des remarques si pué- 
ries. — Lisez, lisez, Monsieur. » Chamilly, honteux de l’insignifiance de 
son procès-verhal, commenecen rougissaat : « Neuf heures du matin : je 
vois sur Îe port un âne borgne conduit par un enfant ; un gros Allemand 






qui s’áppüje sur Ja balnstegde.et crache dans le Rhin. Un valet de la ville 
de Bâle avec zon costame mi-partie. Un vieux paysan en veste jaune qui 


_ s’arrête devant le parapet et frappe trois coups avec son bâton… — Un pay- 
‘san en veste jáutie !-s’'écrie M‚ de Louwdis; c'est assez. IÌ faut que le roi le 
ssache;:il faut.que-jc fagse évoiller le roî. » Et le ministre sort précipitam- 
ment. ze des 

pl est elair que le ministre est fou ou se moque de moi, pensa Chamilly. 
Un quart d'heure après, Louvois rankre la figure rayonnante, ct donnant à 

__sa voix de zergent instructeur un accord presque aimable : — Vous. avez 

hatha. n 5 „service au;roi, Monsieur. Sa Majesté vous donne ua ré- 
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pousser les Cheveux 


E PERKINS. 
gk eur délicieuse ; les femmes s'en servent 
papypigsse. de leur chevelure, ainsi aue pour 
ber après Jenrs coches, on afin qu'elle ne blanchisse trop 
‘Pemploiënt avec Ie plús grand succès pour la crue des 
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{ communication par télégraphe électrique sous-marin entre la 


‚COLD. CREAM WILSON. | 


Mt Mtérattioris de'l'épiderite , telles que boutons, éph ‚{ 


»Ce fut scul@ment huit jours après que le mot de ceite énigme fut con- 
nu de Chamilly. On apprit que Strasbourg, investi par Parmée francaise, 
venait de se rendre et se ;trouvait rénni au royaume. Les trois coups frap- 
pés sur le parapet annongaient le succès d'une négociation secrète enta- 
mée entre le ministre de Louis XIV et les magistrats de Strasbourg. » 


TÉLÉGRAPILE ÉLECTRIQUE SOUS-MARINTe 


Nous avons annoncé, il y a quelque temps, que les lords de 
l'amiraaté, ayant autortsé plusieurs ingénieurs à établir une 


France et |’ Angleterre, leur avaient donné l'ordre d'en installer 
un, âtitre d'essai, à travers le port de Portsmonth, pour joindre 
l'hôtel de l'amirauté au débarcadère un chemin de fer de Lon- 
dres, sur lequel se trouve déjà établi un télégraphe électrique 
ordinaire. La correspondance suivante, en constatant les heu- 
reux résultats des premières expériences, ne permet plus de dou- 
ter du succès : 


« Portsmouth, 22 juillet. 
__Depuis quelques jours, des expériences du plus haut intérêt ont lieu dans 
nos bassins, ainsi qu’à bord deg navires. de S. M. B. le Pigueetle Blake, 
pour linstallation de la:-première section du télégraphe élcctrique sous- 
marin, avec la sanction des lords comrnissaires de l'amirauté. La ongueur 
du fil sur laquclte les 'expériencês ont été faites est À peu près la moitié de 
celle qui sera nécessaire pour joindre les deux extrémités de la ligne, la gare 
de Gosport, d'une part, et la résidence efficielle de l’amiral, de l'autre. Les 
épreuves ont été faites sous la, direction de M. Hay, arhitre et professeur de 
chimie, attaché au service du port. Les batteries électriques employérs.en 
ectte occasion ne consistaient qa’etr cinq boutetlles, et étaient construites 
d'après le système de Smec. 


La premuêère expérience à &@ dòs’assueer de la prsanteur da fil, afin de 


recomtiaître si les substances employées pour obtenir un isolement parfait ne 


l'avaient pas rendu trop léger.-Ôn n’á pàs'tardé à reconnaître avec la plus 
vive. satistaction que cet inconvépient n’était pas à eraindre, car l'ayant 
jeté de l'arrière du Blake, on le vit couler jusqu'au fond. Le système de si- 
gnauxdont on s'est servi pour csqpyer la capacité du télégraphe, était celui 
quiest usité pour les petites distántees, ct dont Pinvention est due à M. Hay, 
peur transmettre les ordres du pont des steamers dans la mécanique. Une 
extrémité du fil ayant été portée” à terre, dans une petite criqae, par lan 
des canots du Blake, ct l'autre étant restée à bord, on laissa conler le télé- 
graphe, ct Pon coinmenga à fair passer le fluide d'un côté à l'autre. Les 
résultats turent des plus satisfaisants. A peine un signal était-il transmis à 
Pune des extrémités, qu'il se trouvait instantanément répété à l'autre avec 
la même facilité que si les ordres n’eussent pas cu à traverser une grande 
profondeur et une longueur si considérable d'eau saléc, Tous les doutes que 
Pon avait pu concevoir sur la transimission’des pensées sous l'eau, ct à tra- 
vers la mer, se trouvaient ainsi levés. Plusieurs autres expériences sembla- 
bles ont été faites avec des fils différemment isolés ; mais ni le poids, ni la 
transmission n’étaient aussi satisfaisants qu'avee le système mis en usage 
par les inventears. : A: 
En établissant un télégraphe électrique à travers un port aussi animé ct 
sillonné, chaque jour, par un aussi grand nombre de forts bâtiments que le 
nôtre, la seule difficulté pratique qui pâtarrêter les inventeurs était la pos- 
sibilité de voir le fil brisé ou les communications interrompucs par le mou- 
vement quotidien de la navigation; car il est prouvé depuis longtemps, jus- 
qu’à l'évidence, que le flaide électrique, au moyen de qúelques prépara- 
tions préalables, peut être transmis aussi bien sous l’cau que sur terre. En 
effet, le mode employé pour le télégraphe électrique terrestre ne pourrait 
pas être mis en usage à traversun large canal ou bras de mer, ct c'est là ce 
qui avait causé l'imperfection da télégrapbe électrique canduisant à Lon- 





dres, de l'arsenal à l'amirauté, Les empêchements, que l'on. avait éprouvés 
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que pouvait faire naître le mouvemeut du port. C'est là l'obstacle que les 
inventeurs du système actuel, hommes de science et de marine tout à la 
fois, sont parvenus à vaïnere, alors que des hommes pratiques n'avaient pu 
jusqu'à présent résoudre la difficulté. : 
L’importance de ces essais est immense, car sì les communications peu- 
vent avoir lieu à travers les ports de Portsmouth, il s'en suit naturellement 
qu'elles deviendront aússi facilesentre un rivage et un autre, où elles ne 
seront pas exposées aux dangers que présente Pancrage d'une flotte de na- 
vires.Ainsi, entre PAngleterre et la France, ou tout autre pays séparé de 
nous seulement par un bras de mer, la distance ‘n'existe plus. Ce nouveau 
moyen de transmission de la pensée paraît être Pune de ces merveilles qui, 
quelqu’eztraordinaires qu'elles semblent, seront regardées plus tard comme 
des choses fort simples et tout-à-fqit.ordinaircs..A voir les progrès quc font 


chaque jour les découvertes, nous :ge serions vraiment pas étonnés-quc, . 


dans cinquante ans d'ici, un négociaut pût communiquer le matin ave: l'un 
de ses agents à Calcutta, et recevoir la réponse le soir avant de sc mettre à 
table pourdiner. Ren ba 
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Samèdi, Veraoût, representation n° 20, 
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Rousseau, 21 ‚ â Paris. 
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Cession d'un Hôtel Garni 
POUR CAUSE DE DÉPART. 


Une Maison qui depuis bientôt 13 ans tient une Table d’ Hé 
très-fréquentée et un logement fort achalandé, est à céder pour causé @ 
départ. : 3 
Cette maison contient 7 chambresfort bien garnies ; les meubles sont déf 
le meilleur état possible, ily a 24 lits complets, Linge de Table et au rep 
Buffets , Commodes , Secrétaires , Porcelaines, Verreries, Miroirs , Batteriëj 
de Cuisiniers , etc. „ete. en 
La maison est éclaire au gaz. - 
S’adresser par lettres affranchies , sous les initiales B. W , au Bureau 4 
cette feuille, Î : ï f 5 
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Cette eau du docteur Barclay, d'un parfati doux et suave , reniplace + Départ | Arrivée fj Bépact. Départ LÂ 
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LA HATE, chez Léopold Lebenberg, ‘Lage Mew 
Dépôt gönéral à Amsterdam chez M. Scroonzvein € 
Beurs teeg; et à Rotterdam, chez S. van Rerr SwoscE, Hoof : 


